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b a ar des exercices laborieux, ne se répar4n pa on r

e leurs pertei; ils devieninent extrwement sensibles

aux influences.de.l'atmosphère-et à tobtes. les impressions

.%alhéii'an cultivateur qui immole la nté do ses anu-
nauXàâ une parcimonie mai entendue, et ne dono as tous

se roinspour. onserver à aur nourri lis qual di snd-
eiiqe-s qu'elle doit avoir.; uide fourrage; est encoe humide
aumoment de le serrer, il s'échtuffe, femente et dé4iat
alors'.pourljé animaux- une subsistanoe détetable. -

Unoatténtion1, c'est d'en régler constamment .la quantité
'jele izob&eN, la foroeI l'eoïbonpoint des-aniimaux, et Ae

- Pfér eir-forme'sous la4uelle la nourriture produit le plus

gand.éffet.par'rapport .ladestination qu'on se proposede

* îuKr:donner. :1l faut.bieni se persuader. que quatre vacbes,

par äemple, choisies et aliinentées Convenablement, rendent

davantage qui. liuit qui le seraient mal.
S 'Pouriremédier à -l'incouvénient que nous avons remar-

quó dé~donnér lòa grains sees et entiere, ou pourrait en ti-

rer nu ýàrti plûs -économique, en les faisant moudre préa.

lablcment sans les bluter; étant rapprochés de l'état de gru
a i, is nourriraient davantage, oiffriraient plus de prises aux

i nuxnîr'i r.._: en, leur donnaut ·une J'orme panaire, on
erait ncOre sur la 'nourrituro.. Trois .livres de pain

,. cur.rate autuut de prciit.que.qu.tre. uvres de farine,

sxxlivres de grains ans être écra-sés. Cette opinion est
lldes n meilermédecins vétériares.

1Jel'l.rL- forme ég:a'eent avantageuSe pnui- les gri.nu

tUleca iiiiix ;o'inisàl'egr:i. ce serait de laire ciuire

· sdas l'e"n ät de' l l- . fecrueiter un peu;

lu voumineutix alors ils out plus do siveur, niourrissent

davantage et se digèrent mieux. On suit avec quelk avidité

les animaux se jettent sur les aliments cuits et pourvus de

la éch'ileîur; ils les préfrent à tout cebqui est cru et à lae

température ordinaire.
l paraîtrait cependant que les grains et les racines tels

q'on les recueille devraient mériter la préférence, puisqiue
na l'état snuvege les animaux ne les mangent pus autre.

.ent. nais il n'en est lias moins vrai de dire que la plu
part sent plus commodes à employer et plus convenab- ci

pour ceux qui sont malades ou qu'un engraisse..
Les racines potagères dont la consistance est raolli.

par la cuisson peuvent s'allier avec la farine, se mler A h

salive et servir do boulettes propres à Pengrais ; peut-être

û>nvienneltelles moins dans cet état aux animaux à fibre

molle, à tissu cellulaire f6lio, parce qu'el.es offrent moin
de résistanec et qu'elles no sont plus susceptibles d'être tri

tarées par la rumination.
:Tuutes les subsistances végétales ou 'animales qui ont. su

bi la cuisson changent de nature, do goùt et de propriétés

Les principes qui les constituent, isolés dans leur état na

tire, sei rapprochent, se réunissent, se combinent do mna
nième à former un tout plus agréable, plus homogène et pIu
efflicace ; admistrés dans l'état chaud, tplu
d!énergie.dans l'économie animale et e greisent davantag
les animaux.. Ainsti la dépene de combustible, et les autre

soins nDeasaaires pour imprimer à la nourriture le caractêr

"qu'elle doit avoir pour op6rer la .plénitude de ses eff,-ts

-,effrent de puissante dédommagements, sur lesquels les fur

miera n'ont pas pour la plupart réfléchi. Nous les inviton

à sl er ces considérations: elles nous.paraissent intéressé
- a fois l'économie et le perfectionnement de l'engrais de

- animaux domestiquels mais quelles que soient la forme e

a. u re does alimente employé à la nourriture des ani
maux dorneatiqueiq il faut, autant-que faire ne peut, 4u'ili

OAMPA4GNES

oent an 'est- sans .douto un des ;avantages di
fourrage qui résulte. des prairies artifieiellcs.-En apsociant
Ifoupates les plus opposées entre elles par la-qualité e-t'ls
propriistés, selles se .tempèrentl't.inpar. l'autre et -lour-

nissent un bon tout; il faut don marier la nourriture
veirte et sèche, les fourrages substantiels-ut appétissants,
v Dané beaucoup d'endroits, on a,la louab!e habitude. de

faire hacher la'.paille> avëc le -foip, de les. mêler A' parties

égales* et'deC donner C' mélange.pour. toute, uourriture aux

animaux; il pronure de la force aux chevaux.de travail, et

c'est autant d'avoine d'épargnée. Ce nilauge ebt admirable
pour leur entretien; ils sont.moinls snjutts aux maladies que

I. _________

l'excesdpf supocr
P'récaulions dans "enmlploi des uliennts.-Il n'y a pas

d'aliments qui n'exigent des précaut.ious avant d'en f.ire

usage, et dont l'exces ne soit suj-t à des iaconvénienta plus
ou moins graves ; il convient, donc de les prévenir.

Si le foin vieux; moisi ou vasé, cause de la répugnance
aux cbvaux, et lii qui cst trop nouveau n'est pas non peas
san3 inconvénients, surtout dan's ks années séches: alors,
la veille de son emploi, il faut ·déier la botte, la secouer
pour en dissiper la pousuiièe, aflu qu'il rc.prenne pendant.

la nuit de la souplemse et de I humidité.
Les nuniaux retenus pendant un long hiver dans les*

ét·ibles sont imapatients, au retour du printemps, d'aller aux

chnr.s; fa tigiodeé s fourrages secs, ils soupirent après le

vert. Le cultiv.ateur lu-nimên 'd pas moins ippati-

aiement, cette saion pour leur admini:-trer une nourriture
plus sacculente; mais il néglige beaucoup trop les précau-

tions qu'il f.int prendre dans ce momentite crise où les ani-

maux vont clanger tout' à la-foui d'air, d'exercice et .de ré-

Toutcs les plantes, même celles des prairies artificielles,
quoique saincs et recherchées par le bétail, sont suivies des

plus faclieuscs consfquences; s'il en manque à discrétion,
il est incommodé jusqu'à périr, et souvent il ne faut. que

:la mort d'un beuf ou d'une vach%, occasionnée par une pa-

r. ille cause, pour faire regard'.r dans tout un canton ces

plaintes comme nuisiblss, lorsqu'il est ai important d'en pro.

.pager les avantages. Il paraît donc nécessaire de les y ac-

coutumer insensiblement, d'en donner peu A la fois et de

Il couper avec du fourrage sec moins substantiel, do rerirer

le barreau du itàtelier afin qu'ils rie ruangent pas trop.

Rien, par exenple, n'est plus dungoroux que d'abandon-
ner les aniaux dans les prairies artificielles, surtout à une
époque où, exténué.s etc la nourriture d'iiver,' ils se ji'ttent
avec avidité Fur les plantes fraîches: d'abord ils foulent
l'herbe- aux pieds, en gâtent plus qu'ils n'en mangent, ils

-sont exposés ensuite à une foule d'accidents connus sous le
sont de poétéoristion, de typanite, de tranchées, de co-

. lom1e Venteu$C. Cette f-uneste propriété, commune à toutes
-les plantes fraiches succiale:Mtes couvertes de rorées et don-

s nées par surabondance, doit, surtout au printemps, préjoidi-
s cicr A la santé des bestiaux, qui, aPrès une longue priva-
s tien, ont invités au plaisir d'eun manger, et ils on abusent,
si on leur permn t de iester trop longtemps au meme en-

D droit - il faut done ou Ins exclure des bous pâturages, ou •
, attendr qu"ils oient presque raqsasiéis pour les y conduire.
S L'expérience a égalemelit démontré qu'il était infini-
. nent plus reonontique'de faucher l'herbe, au lieu'd'en faire

r co.nsommer le produit sur le champ, même de ne l'admiris-
l trer qu'après avoir été un peu fanée et distribuée aux nui-
t maux danr des rtteliors portatifs, soit aux Champs, eoit à
- l'étable: par ce moyen, on est plus certain de la quantité
. qu'ils en consomment, il,y en a ~mioa de gaspillée et ile


